ADRESSE 

AUX  BONS  CITOYENS 

DES  CAMPAGNES. 

FRERBS  ET  RESPECTABLES  AMIS, 

^^^OUS  voilà  arrivés  à  un  point  que  nous  ofion» 
â  peine  efpérer. 

En  moins  de  deux  ans ,  nos  immortels  repréfen- 
tans  ont  fait  ce  que  douze  cents  ans  n'avoient  pu 
faire;  il  nous  ont  régénérés. 

Comment ,  &  pourquoi  ? 

Ceft  que  nous  avons  connu  U  liberté;  c'eft  que 
nous  nous  fommes  réunis  pour  Vottenir;  or,  no# 
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refpeaables  amis,  il  faut  refter  unis  pour  la  défendre. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  piège  à  éviter  ;  c'eft  celui 
que  nous  tendent  les  prêtres  ariflocrates. 

Ces  hypocrites  qui  favent  combien  nous  fommes 
attachés  à  notre  fainte  religion  ,  qui  favent  que  nous 
aimerions  mieux  mourir  que  de  l'abandonner  ,  comme 
étant  la  feule  qui  convient  fùr-tout  à  des  hommes 
libres;  ces  impofleurs  nous  difent  que  la  religion 
eft  détruite  ,  parce  que  nous  choijïrons  nous-mêmes 
nos  curés  &  nos  évêques. 

Ah  /  nos  chers  frères,  qu'ils  font  coupables  ces 
faux  miniftres  !  &  ,  pour  vous  en  convaincre ,  faites 
avec  nous  quelques  réflexions. 

Qui  eft-ce  qui  nommoit  nos  curés  ? 
C'étoit  un  ci-devant  fei^neur ,  un  homme  féal  & 
fouvent  un  mauvais  fujet,  ou  bien  fon  grapillard 
d'homme  d'affaires,  ou  la  femme  de  chambre  favorite 
pour  une  poignée  de  louis  d'o# 
Pouvions- nous  avoir-  de  bons  curés  7 
Cela  étoit  très- rare.  Adu&Uement  nous  les  nom- 
merons ces  curés ,  &  nous  ne  choifirons  pas  les 
libertins  y  les  ivrognes ,  les  avares,  les  preflolets. 

Nous  choifirons  des  bons  vicaires ,  qui  l'e  feront 
comportés  fagement  &  avec  diftiné^ion  dans  leurs 
fonélions,  pendant  cinq^  dix  ou  quinie  années. 

Qu'en  réfultera-t-il?  Les  vicaires  feront  forcés 
d'avoir  une  bonne  conduite,  s'ils  veulent  obtenir  une 
cure  comme  la  récoropenfe  due  à  leur  vertu  ;  &  la 
religion,  que  les  ariftocrates  difent  perdue,  devieo- 
dra  plus  florifTante  que  jamais,  par  les  bons  exemples 
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àes  vicaires  &  des  curés ,  qui  ne  s^occuperont  plui 
à  nous  chicanner  pour  une  gerbe  de  bled,  un  fei- 
zierne  de  farafin,  une  gerbe  de  ppis,  &c.  Mais  bien 
à  nous  instruire  de  ce  que  nous  devons  à  Dieu 
à  nos  frères.  , 

Qui  eft-ce  qui  nommoit  les  évêques? 

Ah  1  nos  chers  frères,  fous  Louis  XV,  c'étoiçnt 
fes  maître0es;  fous  notre  bon  roi  citoyen  ,  c'étoient 
des  miniftres  qui  s'occupoieiit  continuellement  à  le 
tromper. 

Pour  qui  étoient  les  évêchés  ? 

Ce  n'étoit  pas  pour  un  bon  curé,  cMtoit  pour  des 
ci-devant  nobles,  qui  le  plus  fouvent  ne  favoient  pas 
Isur  catéchifme. 

jQuel  étoit  leur  revenu  ? 

Ils  n'avoient  que  depuis  cent  cinquante,  jufqu'à 
dix-fept  cents  mille  livres  de  rente. 

Qui  eft-ce  qui  payoit  tout  cela?  vos  fueurs. 

Voilà ,  nos  chers  frères ,  ce  que  ces  évêques  arif- 
toçrates  appellent  la  religion ,  &  ce  qui  ^n'en  ^^oit 
que  l'abus. 

Ainû  donc  ces  premières  reiléxipns  vous  prouvent 
que  la  religion  gagne  au  lieu  de  perdre,  puifque  de- 
puis le  (impie  prêtre,  jufqu'à  Vévêque,  tous  feront 
force's  d'être  honnêtes  gens.  Mais  ajoutez-y ,  que  vous 
ne  verrez  plus  des  moines  fainéans ,  pofléder  de? 
biens immenfcs  qu'ils  empîoy oient. en boene- chère, en 
vins  les  plus  exquis ,  pafTer  leqr  temps  à  carefTer  nos 
fenmes  &  nos  filles,  au  lieu  de  leur  apprendre  i 
iprier  Dieu.  , 
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Aioutez  que  ks  p^rti ,  qtî«  cès  genè  II  né  fêcou. 
lôient  pas.  quoiqu'on  leur  eût  donné  la  dîxme  en 
partie  pour  cela,  feront  nourris  &  foignés  par  la 
nation. 

Vous  ne  verrez  plus  les  évêques  fe  faire  tramer  en 
carroffe  dans  les  rues  de  Paris  &  de  VèrfaiUes ,  fuir 
leurs  évêchés  &  leurs  devoirs,  prêcher  à  la  toilette 
des  femmes  de  la  ebur ,  au  lieu  d'inftruire  les  fidèles 
de  leurs  diacèfes,  être  à  l'affût  dans  les  antichambres 
des  miniftres ,  pour  joindre  une  abbaye  à  leur  évêché  ; 
au  lieu  d'imiter  la  pauvreté  &  rhumilité  dent  J.  C. 
leur  â  donné  Texemple. 

Ainfi  donc  encore  la  religion ,  loin  d'être  détruite 
fera  plus  reCpedée;  puifque  tous  les  miniftres  nous 
donneront  l'exemple  des  vertus  qu'elle  commande. 

AuiTi  ne  croyez  pas  que  les  prêtres  qui  n'ont  pas 
prêté  le  ferment,  l'aient  réfufé  par  la  crainte  de  voir 
la  religion  détruite.  Mais  il  leur  falloit  un  prétexte, 
pour  tâcher  de  rappelkr  les  abus  dont  ils  jouifToient  ; 
&  ces  hypocrites  l'ont  bientôt  trouvé. . Il  eft  trop 
oroffier  le  piège  qu  ils  nous  tendent. . . .  Qni  de  vous 
n'appercoit  pas,  que  s'ils  parvenoient  à  nous  empe- 
cher  d'exécuter  les  lois  qui  les  remettent  à  leur  place, 
ils  fe  rempareroient  bientôt  des  dixmes  &  de  tous  les 
biens  qu'iUavoient-arracbés  à  la  foibleffe  de  nos  pères. 
Qui  eft-ce  qui  payeroit  les  dettes  de  la  nation  ?  Vos 

petites  propriétés.... î  Elles  ne  fuffiroieht  pa?  

.  Votre  travail,  votre  induftrie....  ?  H  faut  que  vou* 
viviez  &  que  vous  nourrilTiez  vos  xjnfants. 

11  éioit  donc  nfeceffaire  de  rappelkr  ks  mmiftre$ 
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de  îa  religion  ,  à  rhcureux  temps  des  apôtres  qui  no 
poffedoientrien,parcequeJ.C.kleur  avoit  défendu. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout;  vous  êtes  libres  &  vous 
redeviendriez  plus  efclaves  que  jamais. 

Vous  verriez  fe  réunir  pour  nous  écrafer,  les  ci- 
devant  nobles,  les  parlemens , les  mauvais  prêtres  & 
les  gros  financiers  I 

.Vous  verriez  reparoître  dès  la  récolte  prochaine, 
les  bâtonniers  des  évêques  ,  des  curés  &  des  moines, , 
enlever  de  vos  champs  le  bled  que  vos  fueurs  6c  votre  , 
induftrie  y  auroienc  fait  croitre. 

Vous  verriez  revenir  les  feigneurs,  leurs  laquais  & 
leurs  gardes,  piller  vos  moiffans,  tuer  vos  chiens! 

Vous  reverriez  un  puiffant  feîgneur  faire  emprifon- 
lier  un  malheureux ,  qui  auroit  ofé  fortir  dans  fon 
jardin  avec  un  fufil ,  ou  qui  auro^i  tendu  un  piegs 
pour  prendre  un4i&vre  qui  venoit  manger  fes  choux 
ou  fa  pépinière  î 

Vous  reverriez  un  fripon  de  meunier  d'un  moulin 
banal ,  vous  fair^  un  procès  pour  lui  donner  votre^ 
grain  à  moudre  &  vous  en  prendre  moitié  plus 
qu'il  ne  lui  en  appartient  / 

Vous  reverriez  les  chiens  de  meute,  les  piqueurs 
^  leurs  chevaux ,  traverfer  vos  grains ,  les  devafter  > 
fans  ofer  vous  en  plaindre 

Vous  reverriez  les  lapins  ,  les  pigeons  &  les  bêteg 
,  fauves ,  dévorer  vos  moiffons  fans  ofer  les  taer ,  fous 
/    peine  des  gaUres  / 

/   /    Vous  reverriez  les  commis  aux  aides  &  les  archers 
^du  fel  fouiller  jufques  dans  vos  poches,  violer  vas 
maifons,  fanner  jufqu'à  vos  paiîlafîes. ..  î 
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Vous  reverriez  îes  intendans  &  leurs  fubdéîégués 
vous  faire  tirer  à  h  milice,  vous  enlever  à  vos  pères 
&  mères  qui  ont  befoin  de  vous  pour  les  fecourir 
dans  leur  vielleffe  &  leurs  infirmités. 

Vous  reverriez  le  clergé ,  la  nobîefTe ,  îa  magif- 
trature  &  îa  finance  reprendre  les  privilèges,  fe  fouf- 
sraire  à  tous  les  irr.pôts  &  vous  en  écrafer  î 

Vous  reverriez  la  vertu  écartée  de  toutes  tes  pîaces, 
qui  ne  feroient  encore,  comrne  ci-devant,  pofîedées 
que  par  les  nobles  k 

Vous  n'auriez  plus  le  droit  de  traduire  l'homme 
puifTant  devant  nos  bons  juges  de  paix  ! 

II  faudroiî  payer  très-cher  &  recourîr  aux  ballia. 
ges,  aux  pariemens ,  qui  vous  condamnoient  foùvent, 
ou  ne  vous  jugoient  jamais  quand  vous  aviez  affaire 
à  un  feigneur  ou^à  un  homme  puifîant. ...  ! 

Il  faudrait  reparoître  aux  pieds  &  gages-pkges  9 
donner  des  aveux,  faire  le  fervice  de  prévôté,  curec 
les  éclufes,  amener  les  meules  &  le  merrain  des 
moulins. 

Il  faudroit  enfin  retourner  faucher  îes  prés  du  fd?. 
gneur,  labourer  fa  terre  &  boire  de  l'eau....  / 

Français,  tous  ces  fléaux  ne  font  plus  .  ..  !  Et  vous 
n'en  êtes  qu'à  deux  pas ,  fi  vous  ne  vous  donnez  de 
garde . . .  l  Et  comment  ?  Le  voici.  Çeft  que  toUg 
vos  mauvais  prêtres  font  déjà  unis  à  tous  vos  en- 
nemis du  dedans  &  du  dehors  . . , 

C'efl  qu'ils  ne  cefTent  d'entretenir  une  corefpon- 
dancs  criminelle  fur  leurs  projets  fanguinaires  . . . 
C'eft  qu'ils  cherchent  à_vous  faire  oppofer  à  c€  qu'ils 
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foient  remplacés  par  des  prêtres  citoyens  ,  choifis 
par  vos  éle(5î:eurs. 

Alors  la  guerre  civile  s'alîumeroit  ;  ils  triomphe- 
roient  de  voir  le  frère  égorgé  par  le  frère,  l'enfant 
trempant  fes  mains  parricides  dans  îe  fang  de  fon 
pere...  !  Ils  fe  jetteroient  au  milieu  de  vous  pour 
appaifer  l'incendie.. .  Et  pour  prix  de  leur  médiation, 
ils  foUicitefoient  &  obtiendroient  d'être  reconnus 
pour  vos  maîtres  &  vos  tyrans...  ! 

Malheur  à  l'homme  que  ces  reflexions  ne  porteront 
pas  à  l'union,  la  paix  &  la  concorde  qui  doivent  ré- 
gner entre  tous  les  bons  citoyens...  /  Il  n'eft  poinc 
de'  crime  auffi  horrible ,  que  celui  dont  fe  rendroie 
coupable  l'homme  qui  contribueroir  à  replonger 
dans  l'efclavage  un  peuple  libre  8c  qui  s'eft  mon- 
tré fi  digne  de  l'être.  ... 

Ainfi ,  nos  chers  frères ,  lorfqiie  vous  verrez 
arriver  un  bon  curé,  qui  ne  devra  fon  titre  qu'à  fes 
vertus  ,  recevez-le  comme  votre  frère  &  votre 
ami.  Dites -lui:  n  prêtre  citoyen,  miniflre  d'un 
»  Dieu  que  nous  adorons,  tu  viens  remplacer 
»5  un  homme  qui  a  méconnu  fes  devoirs  &  nos 
»  droits.  Jures  que  tu  refpedleras  l'un  &  l'autre , 
»  que  tu  nous  expliqueras  l'évangile  &  la  conftim- 
»  don  j  &  nous  te  jurons  d'être  toujours  tes  frères  & 
j>  tes  amis.  » 

Au  refte ,  citoyens ,  plaignez  le  prêtre  ambitieux; 
avare  &  mauvais  citoyen,  que  fes  vices  forcent  de 
quitter  des  fonctions  dont  il  eft  indigne  ;  dénonC€Z-le 
à  raccufateur  public ,  s'il  s'avife  de  faire  de  noy- 
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veaux  efforts  tendans  â  dérober  a  votre  nouveau 
patteur  votre  confiance  &  votre  amkié.  Dites-îui  : 
>,  Tu  nous  as  trompé. . . ..  Ta  te  difois  notre  frère 
»  5c  notre  ami ,  tu  te  difois  le  miniftre  d'an  Dieu 
»  qui  veut  l'égalité  entre  les  hommes  ;  &  à  peine 
„  nous  voulons  l'établir  &  t'y  rappeller  ,  que  tu  te 
3î  fâches  &  t'y  opofes.  Tu  es  indigne  du  nom  de 
5>  notre  pafteur.  Nous  te  répudions  ,&  nous  adop- 
X,  tons  celui  que  le  Ciel  nous  envoyé;  parce  que, 
»  comme  J.  C.  ,  il  veut  être  humble,  chajîe,  hu^ 
■n  'main      pauvre.  » 

VoiU  ,  nos  chers  frères,  comment  vous  plairez  a 
Dieu  &  fervirez  votre  patrie ,  en  garantiffant  votre 
liberté  des  pièges  qu'on  lui  tend. 

a  Réimprimée  par  ordre  des  Amis  de  la  Conjîitutiùn 
de  Domfronu)' 
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